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Extr'taits( de Jolilrn1aux. lasienne à trente oit quarante arpents de soli
cdc'Il tit01tinouts a dit qIit'iitie cariole

(Dit Canadien.) avait lisiarii et qu'on îî'eiî avait pas même

L'accidt relat dans noteavat-i retrouvé les débris. Les as durad cca-L':ccileit rlat das ntrelier par leqitel eti monte auit iioiiiifleuut ont
feiile comne ayant ui lieu à la Poinite-Lévy, été cassés cil plusieurs endroits, sais cloute
n'était qtC1u'une les nombroses partticîulrités par clos pièces te bois volant à traversles airs.
d'ui siistro arrivé dans cet endroit vendredi Une douzaie r qu'tn homme avait
dernier, et dont le Canadieu donne ainsi les sur sa terre ont été arrachés par les raciu:s,
dótails:détailsOMiE r ainîsi (îIe tic jeunies sapitns de ciniq oi six piedsOu anc to ra ?-VeCndrdi soir,apèOumucAx -~eîdrccî sor, ares(le hauteur, et la terre profitîdénett labourée.
pluîsieutrs averses de peu de tdurée, accolpt- La uit étai t d'une obscurité profonde, et a-n
(rnlcs de tonnerre et d'éclairs extrêmementVrîe etite'ee dèluset'teîet petit imaaginert quelle frayeur et quelle confut-
Vi¡ß, il s'éleva, enutre onze heures et minuit, tiiu Sien dutZProduire dats levillage tipareil
botirasqte s icoudaine et des plus violenîtos, qui botIcvcrsctîîctît.
cependant ie laissa, pour traces dc son ipassa- Ce qui précède étail: composé lorque tots
«c sur la ville, tie quelques enseignes et coni-
trevents arrachés et jetés dans la rue, mais surleslieux, tte lettre contenatune partie
qIi, sur la rive opposée du fictive, à la Poitnte- deS mnènues détails, avec quelques lé-ères va-
Lèvy, rasa( de 15 à 20 maisons dans un espacemri s. Netre correspondant cstituîe à 28 0ti
étroit, ui poeu Ci leça du iimoumlitleit dIe la 30 le nombre tis maisots cndommagées, dot

tem imec, et endommagea plus oui moinsplus (je J5 Coapléteitt rasées str leurs fou-
plusieirs utrites, oi suivant la lir-ectotn lIIcd tiodsu les toitdures(le lacplipart cls-autres
Inord-outest Ii! sîtd-est, comme s'il eût dîébsoti- enlevés et le Corps cls bàtiments considéra-
ch d a vallée d Sait-Charles.Nous avos- bleniet brisé. ''ules ebles ont été
visié,saedi,cett sc d déola i. p écrasés sous séo res, les liges et les
part des maisons,'oUtes eu bois,étaiCt colpl- par toilotetispersés
temttient rasées; les ietibles 'nm0s uiii les gar- a cneodistati iCroyable nais 1t1ie grande
ilissaient avaient été brisés par leur-' chute et eneti
partie disiersés par le vent : mais, chose étot- se trouit'raietit ainsi dépetiles de tott et cri-
ntaîtte, sur une centaine(e dIe personnîîes de tout tièrenctit ruinées sans le secours de la charité
à;; et de tout sexe qu i s'y trouvaient couchées publique, rui, il le faut espérer, ie leur 'fera
alors, pas ie seule n'a perdu la vie. Ce1,ci- pas dn- éfaut. L paroisscie ha 1oîtt-Lèxy a
dait noIs avons vt un11e femme (lui avait itt1foutni pour sa part, atx itcendiés lie
oil poché, ut oîhomme qui avait le tnez écrase, lloch et de Saint-Jean, la Somue gétireusc
11tn autre le visage tout balafré, par dles pcesd£50 à 200.malheureuxàletrtourcs
dc bois qui itr étaiet tombées sur la têtetabitatîs ce la Poitt-Lévy tendettîuemin
dans leurs lits, et l'eu noiusa (lit qu'une autre suppliante et implotent le secours dc leurs v'i-
fliiie avait eu la téte fendue, mais non le sits et (le leurs amis. Oit a forméttii t
cràue fracturé, de la êimie mtianuière, et qu'un i 1
enfuit était resté quelque temhtps suspeunduPr curé, le cploarl Dalaire, J. Mackctsie, D.
les pieds, pris entre deux pièces, la tête Cii bas Patton, S. Octeau, Charles Bourget et Joseph

ais la cave oi soit pére était tombé. Nous
avons aussi vu uie femmîîîe du nom dIe Guay, Bd
veuve et àgée do plusde soixgnt1 anus, mala-

liat olt 'te di-parlé pluîs hutt,le paraisse pas avoir cécon-ti aiéli, paruspoint qu'elle venait d'être admi-tusious graves, elle esttmais
istréc, par suiteo(des contusions qu'elle hr (avait u iedi éecn eslt
reçues dans ui voyage à travers les airs. Ellehe
couchait das le hit d'une maison au pied etrs perso es blsés iitq e légères
la côte sur laquelle est placé le monument. ouisiousrata u pa
La ::ouverture fuit enport éect la [ imme eile-
vée sur soit lit, qui s'étant heurtée contre la Le nime soir, ha foudre est tombée sur la
hmariioI voisine, située à uLe ciqiuanitainu uîiaisouî detItisieur Thuonas Bilodeai, à saint-
pieds ie distance, fût arrêté dans son passage, MatiecElle descidit
et la femme fiut raiasséep ar terre, sanis c- a cheinée,tiiit ciéchÈsnue partie ci
na:issanice et cotuverto dle son, sanîg. Cinq o 1,lanchue, renversa sept persoItîtes quti se trou-
six euttfiunts, lui coucliaienit dans le môIme ap-
parteieit avec elle, tue s'aperçuureint de sa dis- fetêtre, cix cassut 'l'S carreaLx 1evit
parition (ute lorsqeicréviil lés par leur père, qui1 vattplusieurs îlitcs cliilambrissage cn
était dans le bas dle la maison, ils fu rent tout dehors. Des septt !erstiuues rui ressentiront la
étois d(e sO trouver couchés à la bele étoi- çotifcotion lectriîueune Jeune fille futseule
le. Les getus de cette maison nous ont dit que atteinte unîx îc ý ravenI.: le fluide traversa
la boutrrasque n'avait duré que deIx ou trois le taloni(le sabottiîîe, qtilfit
secondes, et qu'elle avait commencé par tunc tes les broiuuttes arrachées. Cette personne
chtûte dé gr'èler , immédiatement suivie d'une ceîicnuLiut cil a été quitte pour nue doulcur
exlolsiutn d(e tonnerre qui avait l:Iissé coumeuno assag rattaioCL et'as éproivé cie mal
ume odeur de soifre. Plusieturs autres circon- ailleurs. La butine nous a étLenvoyécctî-
inos feraient croire que c'était une tirombe mle u'le curiosité Oti1lieut la voir à nitre bi-
plutôt qu'un ocuragani. Par exclutmpile, le paît ren''
sud-est d'une grande maison fuit transporté aut Ac cut RIuArsaVOîts
tord-ouest de soi ctiplaceicut,diu côté d'uùreçu la Iivraisonice juillet (e la partie
venait le vent, comme si celui-ci eût tourbil- (lecetouvrago éim entutile. Ell cou-
lutté. Une lucani et partiecde la toiture tient des articles sur plutsieurs suets quti nuéri-
d'une autre maison allèrent tomber à la dis- totla sérieuse attoe cii st aussi
lance de trois quarts dc licite. Nous avons renu-,iiotique cie lagiiculleur hiatihue ; euti"at-
Coitré iutaionîtue quti ramiassait (les débris dlutros, sur les associations cie crédit agricole et
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sur les colléges agricoles etles ferties modèles.
Le rédacteur se félicite et .-parait espérer
beaucoup de la nomination, par Passemblée
lègislative, <l'una comeeitô dl'etnrginète sur 'utat dc
l'agriculture dans le Bas-Canada. Nous ien-
sons avec M. Evans que les mes) res nécessai-
res pour améliorcr cet état deviuenut être in-
trod nites par des rnoyens législatifs, et rjue si
la législature Cemploie Luile portion ldu revenu
public à Pencouragement des mîéliorations
agricoles, ce devrait être d'uuune manîière pro-
pire à les produire le plus généralement posi-
ble, à Cin faire sentir les bons effets par l'habi-
<ant mme le plus pauvre et le plus éloigné.
Il tne s'agit pas de récompenlser le cultivateur
riche et instrutit,nmauisdc'èclai rcretcl'encourager
celui qui a besoin d'instruction et d'encourage-
metut.Pcuir une population rurale comme la iô-
tre l'instruction orale,accomtîpagnàc de démons-
trations oculaires, serait la plus prompte et la
plus efficace. Si l'on attend qu cette popnu-
lation purise dans les livres et les jour-
inx les col]nnaissances chimiques, et autres
nécessaires, et les applique eun expérimentant
chacun à part soi, on atteedra long-tcmlips, et
la gènération actuelle, atu moitis, passera sans
avoir vii cette réfomnc agicole'donît totus les
amis du pays sententsi vivenîeuit la nécessité.
On a proposé récemment en France. de con-
fier ait clergé rural l'enseignement de l'agri-
culture et la direction des fermnes-modèles,
dont une serait attachée à chaque presbytère.
Cette idée mériterait d'être examéc. Peut-
étro serait-elle d'une aiplicaion tiplus facile et
plus fruuctutoutse dans ce pays-ci qu'en France.
Pour l'appliquer, il fitudrait qu'il y eût ii
professorat d'agriculture attaché à chacun de
nosséminaires ecclésiastirqtues. En attendant
tne pourrait-on pas employer ici le moyen que
lord Clarendon a cminployé avec tant de succès
depuis quelques années eun Irlande : celui de
charger des professeurs ambulants (travelling
lectures), hommes de pratique autant que de
théorie, de parcourir les campagnes, cl'ssem-
bler les habitants de chaque locàlité, do leur
expliquer la nature ds différents sols, les pro-
ductions auxquelles ils sont propres, les moy-
cis de les fertiliser, les dé fauts dle leur mé-
tiode Ie culture, les amîélioratins iiiindiquécs
par la science moderne et justifiées par l'ex-
périence, etc., etc.? Le gouiverienient du
Noutveaui-Brtnswick a fait venir à grands frais
un de ces professeurs, M. Johtnston, qui a par-
coura la province l'été dernier, et dont les cut-
seignoiments et lo rapport sur les ressources
agricoles cIe la province et sur les moyens de
les développer y ont déjà imprimé à Pagricul-
ture titi mouvement qui promet en pei d'an-
tuées d'en clianger entièremient la face.

Du Journal de Québec.)

ÉDUCATio.-L'édciCationl dii peiplc cana-
dien, celle surtout, de la jeuitesse iintéressante
de nos campagnes, étant ce qui, dlepuîis quel-
ques années, occupe le plus les vrais ais dit
pays, il n'est peut-âtre Pas sas qiuolque utilité
cie faire connaître les instituteurs, malhu-
retisement rar'es encore, qui en peuvent hàtcr
les progrès. Une connaissance plus générale
dIes succès de ces instituteurs tendrait, je crois,
à adoucir uni peu les petits sacrifices que les
habitants :loiven t faire pour profiter des avan-
tages inappréciablesque leur offlre la présente
loi d'éducationi et quiconque a assisté à l'ex-

amnio d'uune bonne école, devrait s'empresser
d'en faire part at public.

C'est le sentirnent de ce devoir qutîi m'en-
gage à dire un tmot dc l'exa n de l'école-
modèle de la paroisse de Lobinière, quui a lieu
le 27 de juinî dernier.

L'iistituteur de cotte école, M. Antoinle
Lemay, qui jouit, à juste titre, de la consicdo-
ration et de l'estime de tous les geis de bien,
a employé pendant l'atnée scolaire qui vient
de s'écouuler iin zèle et unc habileté Ji£unes
des pins grands éloges. Il a démontr, àLume
rêtunion no:brnse des pus respectables chefs
de famille cie L'endroit, l'excellenuce dce sa mé-
thocde d'enseignîemuîent et l'avantaze d'unîe
boe école sur pltusieuirs médiocres. Aussi,
messieurs les coniîuîssaires n'oît pu s'empé-
cher Cie lti téimoigner lacutemeunt l'apprécia-
tion qu'ils fesaient de sýes efforts et de ses ta-
lents.

Outre l'crituîre qui était très-belle et soi-
gnée chez la plpart tIs élèves, les connais-
sances dont ils ont fait plrecuve sur la grammai-
re fraiçaise des Frères et celle cie Chiapsal,
'IIistoire sacrée, l'Histoire dut Canada. la Géo-

graphtie, 'Arithiiétiquîe dans tontes ses par-
tics, la composition, l'art épistolaire, etc., ont
été tout ce que l'on pouvait désirer de iiieuix ;
et malgré le peu de bienveillance cie certaine
pcrsonne envers cette école, l'instruction tides
enfants n'en a pas moins avancé rapidement
pendant le couirs de Pannée. Les :ilcuts que
le maître a sut développer citez eux ont prou-
vé que la jeunesse canadienne, on s'instrni-
saum, pouvait devenir, autant qtt'autcuii au.re
peuple, apte à touts les arts et à touttes les
sciences.

L'examen fut suii d'umi drame et d'une
scène de PAvare, jotés par les élèves avec
tine iitelhigeice et uni aplomb gui auraient
fait honneuur à des acteurs puis expérimentés.

L'examen de l'école de l'arrondissement
qui s'est fait le mme jour, mérite aussi tine
mention honorable.

Cette école a été dirigée cette année par
M. E. Beautietuiin des anciens élèves de l'ins-
tittuteuîr actuel cde l'école-modile, qui a tméri-
té, à tous égards, Papprobatioi entière du
messieurs les commissaires, aussi bien que
celle des parents des enfants confiés à ses
soins. Toutes les branches de Penscigneient
primaire y ont été ctItivées avec succès, et
cc jeune hoimuue promîet ie devenir bientôt
unu institutetur élémentaire de premier ordre.

Ei terinuantce rapport. un'il aie soit lier-
mis de dire cqute si l'instituteir, dans l'accom-
plissement des devoirs ie Pimportante mission
doit il s'est chargé, à ine grande respnsa-
bilité envers Dieu et la société, les parents
doivent toutjoturs se rappheler aussi quil y a
pouir cuix obligation de travailler constamnuneit
à améliorer la condition sociale .ie leurs en-
fihnîis, et qute le meilleur moyen d'atteintdre ce
buut si désirable esten fesant dévelpper. par
l'inmstruîctionu, P'in telli'ence que la Pîrovid mee
a répartie à chacun d'i'ux; que les erfants
loiv'enit étre soumuuîis à leurs maîtres, et profi-

ter, par utne étuidie de tous les jours, de lPa-atn-
tage qu'ils ont de pouuvoir acqutérir uie édu-
cationi qui a été refasée à la pulupart de leurs
parents. Avant longteips ils iin scntiront
tout le prix, et alors ils béniront ceux qui ait-
ront contribél à leur procurer ce bioiiulit.

Z'

(De la .Minerve.)

ExPCRiTATtoN fD'œFS.-NOs marchéS soit
fréquetés depuis quelquîe temps, et les provi-
sons sont en abondance, à des pris asscez mo,
d rés. Il faut pourtant en exceputer les viati-
dles cie boucherie qui sont rares et chères, le
bucef surtout ui a subi unIle hausse assez con-
sidérable, le beurre salé, vu l'abonidance, est
tombé à 10 et 12 sous la livre. Le prix des
grains est stationnaire.

Ce qui a été apporté au marché avec le pluis
d'abondance depuis quelque temps, ce sont les
volailles et les oeufs. On sait que depuis l'été
dernier, des spéculateurs aniéricains achètent
dans unos campnhagnes et sur nos marchés
presque tous les cours qui s'y- trouvent,
atut point qtu ldans la plus grande abbn-
dance le prix s'est maintenu à Il sous la cdou-
zaine. C'eýi ce qui a enîgagé, sanu doute,
nos cultivateurs à élever un plus grand nom-
bre de poules, mais nous regrettons de voir
qu'ils les appîortent au marché at lieu de les
garder jusqu'à ce qu'elles aient fini leu
ponte, ce qui leur donnerait pourtant un plus
grand profit, vii le prix élevé des mtufs.

Ayant occasion de visiter nos marchés as-
sez fréquemment nous avons été snrpris dÉe
Pactivité (Ii régnait soit à acheter ou à emu-
iaqueter.les oufs dans des barils à farine. Dcs
renscigiiements que nous avons pris d'abord
au marché Ste. Anne nous Ont prouvé que
pas moins de 25,200 douzaines d'oeufs avaient
été expédiées de cette place aux Etats-Uuis,
depuis le printemîps. Mais cc résultat n'est
rien en comparaison cie la quantité qui a été
cmpaîquetéc au imarché consecouus. Aprés
de minuticuses recherches à ce sujet, M. Lo-
ranger, assistanît-clerc de ce marché, à bien
voulu nous fournir le calcul suivant : c'est à
dire que 24.,000 barils, contenant S4. douzaines
chaque, Ioriant la quantité de 201,600 dout-
zaines d'cuu ont été achetés depuis ol pre-
mior mai jus u'u 15 de ce mois, aut marché
Bonisecours et expédiés o.uxîdtats-Unuis. si on
ajotîte au prix des œcufs à 11lisous, deux minots
d'avoinc par baril pour Pemripaquetage, et le.
coût diti bari!, un elinelîu, on aura i. résultat
de £5220, et si ci joint les ventes ottu marchué
Ste. Anine, c'csc à dire £60-11-8 en aura le
résultat suiivant : eufs expédiés £5178, -avoi-
io £54-Barils £135-formant uno somme
de £5 [53-11S.

Mais pouir rendrc ce calcul encore plus in-
telligible au Iccleur, nous allons le reproduire
en forie de tableau

A\lRIcrHE' STE ANNE.
300 barils contenant 14,400 douzaines

d'elfS à 11 sous la douzaine . 3558 Il S
1t200 minots d'avoine pour cnpa-

qute les àuif:. l à .2 l uinot 60 0 0
.300 barils à 15-- .-. . . . 15 0 0

633 i 8
MnîcuE' BossEcouras.

24000 barils, con tenant 201,600
d1oz. .. . . . . . £.4620 0 0

4S00 minots d'avoinle....... 480 0 0
2400 barils. . . . . . . 120 0 0

5853 il 8
Noucns a vons rencontrù des incrédules parmi

les personnes à qui nous avons montré ce ta-
bleaîi(car il est préparé deptuis quelques jours)
et plusieurs ic peuvent croire à une exporta-
tion l'îeufs atussi eonsidrablo. Cependant oni

FE UILLE T ON.

CJ1ARITÉ M NE A DIEU.
VIL

Comme il lavait résolu, Gcorges se prései-
ta chez .1ulicn ; il était dans Sa mc mbre et il
y monta.Assis dev:at une table chargée de li-
vres, Julien travaillait ;iln apercevautGcorgcs,
il se\ lvacil lnhte pour aller au-de vant de lui

-C'est Georges ! s'écria-t-il. Quelle boni
pesé C t'amènc ?

-- Mais...., répondit Georges avec cmbar-
rs, depuis loigtemps je désirais te voir, te
arler,.J'ai bien des choses à t'apprendre...

et, si tu veux, tu penx me rendre servico......
As-t <ld temps à perdre ?...

-- l.mployé avec foi.ou pour toi, il le SO ra
Certaimement pas perdu. 

--Iýh bien ! voici ce (ont, il s'agit : TI y a
luit jours, j'assistais une pauvre femme dont le

vnari v (ilt de mourir. .Je payai pour quel-
(ites.jours uine chambre dans un petit hôtel
p "r elle et ses trois enfans, lui promettant (le
revemr ; j n'ayais pas nalors assez d'argent
sur moi. Jo revins plus tard que je n'avais
dit ; on avait mis à la porte cette pauvre feu-
me2, faute dle puivoir payer, et je ie sais plus
ce qu'ello est devenuti.....C'est unc histoire
ssezs singuliére dans ia 'bouche, n'est-ce

is ? Ellen m surprend plus qut personuc.
lais le proverbe est bien vrai, les jours se

stu vent, et ne se ressemblent pas !
-Que veux-tii lire ? reprit. .Jtiiuien, en re-

gardant avec étonnement le visage sérieux et
triste de son ami.

-Cela te semble une énigme et ta crois
sans dott que je te parle en paraboles? Mais
tout ceci n'est guère plus clair à mes yeux !...
et je suis venu près de toi pour que tu m'aides
à m comprendre amoi-même. Je sais que je
puis me fier à toi, je sais queî tu es smeilleur
que nous tous ; je sais surtout, qu'habitué à
vivre avec ta conscience, tui peux m'aider à
retrouver la micnne. Oui, je t'en lis l'a-
vei, et il me coûte trop pour qu'il soit sans
mérite. Je suis las u(LI monidc, ses fades plai-
sirs m'ennuient. sa lusseté me révolte, son
égoïsme m'esto(licux. Depuis longtenips
tout cela te répignait et froissait ce que je
sens vivre encore cin moi de droiture et de loy-
atutu ; mais depuis que J'ai rencontré cette
mnalheureuse lemme, que j'ai vn mourir son
mari ; depuis que cette misère m'a remué le
cœur, j'ai compris, avec une évidenice qui m'a
bourrelé de remords, que nous autres, riches,
nous avions mieux à faire qu'à nous réjouitr et
à nous prélasser lâchiomnent, tandis que los
deux tiers <le nos semblables soudi'ent. J'ai
compris... mais je n'ai pas trouvé le remède
Un saimu hommc mèlé à toute cotte aventure
m' parlé de Dicu;..... Dieu ! cc mot m'a
frappi6. Jusque là mes travaux, mes études,
m'avaiut amn à cin reconnaître un.........,

Cin théorie, mais ci pratique ,e l'avais rlègué
bien loin de ce bas nonde, où sa prèscuce gé-
uic siigiilòrcmnîctiî. .Aujourd'hui, je le sous,
j'aurais besoin d'ôtre sûr qu'il est là,-ici, avec
nous., Tule crois eenudnuîtt, toi, toutte ta vie

repose sur cette croyace I! Et qumind je songe
àla tranîquillité qu'elle met dans On âitue, à
tout ce que cette pensée fit ge'mermei toi de
dévouiement et dIe vertus, combien elle s'élève
au-dessus cie nous auuutres, je voudrais croire,
je voui.ruis prior comme toi...

.Tulien écoutait son ami avec un surprise
qui fit bientôt place à une indicible joie.

ru voudrais ! lui dit-il ; tmais vouloir s'est
désirer ; c'est aitmer, et Poil croit fhcieiient
ce qu'on aime. 'Tui voit :lu:is ! persévère avec
paitience daus ta volonté, et sans e .lort tu trou-
veras sur tes lèvres cett uprièrecque tu ignoc-
res, et bientôt tut atteiindIrais cette trarquillité
quîe lu hrcihies. A l isi ii me permettis
de te parler in langage que tu ne cinnais
pras cucore, je te diris que tu es à mes yeux
un Oto plàriv3ilgié placé si loin le ce .ieu,
comme tI e le disaxis totit-à-l'heîure, il est
vcu te prendre comme lair la initi pour te
rapprochier de lui; tunii'as plus qu'un seul plis
à liaire: on est bien près de lui quad on ai-

ie les pauvres ; mais, mîonî pauu'vre Georges,
et quoi que i dises, cce i'est pas à moi le te
parîler ainsi, je t'uiderai à chercher cette i pauu-
vr femme, et d'autres t'aideront à trouver
Dieu.

-Oui, laissois cela, reprit Ceorges, onnii'ar-
rive pras ncil un jouir où tu es. et j'ai bici clu
chemin àfalire. On no sent jamais mieux la

('orce de ses ehuinues que lorslnu'îon 'Veut, les
briser. Mais commti-t ferons-nuits pour nous
mettre sur les traces de cetteo lmme .J nte
dormlirIi pas tru ille qu1e je n l'ai revuic.

-M'ais où et comment as-tu flit sa renicon-
tre?

Geot'ges confta son aventuire avec quelques
détails, puis il ajouita:

-Il tme vientt une idée. Je l'ai rencontrée
à 3eCHlevile, où ellu me dit q'elle demeurait
alors-: so trouvait sans asile. il serait pîeut-ètre
assez natuirel die pser qu'ellh a pu y retour-
lter, soit dans sou iancienne demeure, soit chez
quelque voisine. Il est infiniment probable
qu'elle plutôt. ser retournée là où elle était
countîtue qlu'ailleurs ; si irous y allions ?

-Essayons, je le veux bien, dit JulienC, et
DiEon vuil que tu aies là uecbonne inspira-
tion ! Je t'avoie que je serais étonné que nous
l'y retrouvious : les puivres honteux cachent
leutr misère ! Cependant je mie reprocherais
de n pus vérifier en personne la justesse de
tan ide allois !

-jle sais, tua is quelque chose me dit
que ntots tue eperdrons pas notre peine. .e
dois te palratre bion truge, qu'en penses-
tii?

-Je punse iluic tout hIo'me qui li eut
pas s'étourdir duit tire couuue toi, et que si
chacun iisait ainsi, il y aurait bien des har,
mues de mois suri la tere.

Ce disant les deux mînis sortirent à pied, Ion-
gèrent les boulevards jusqu'an hhour'g tit

Tmple, et uyant tteint la barrièrc. ils îuemon-
firnt la a^e le Blleville: ils allaieit s'itior-
ilmiuut de lt cdmieure te Catherinee lou'gteml
leurs questious restèrent sans rélpiuse ; futin
Cependant tune voisiu qui lut loeursait cur
lontrau la t uisou iîun'elle avait laité.

-fousc savez pas, lui dit Georges, si ie -

pms cimq à six joturs elle lO serait pias reveuie
lans votre quartier.

-Je tue le suppose pas, Monsicnr, je lu Pai
n1as vue. Si vous voulez je îPuis vous couicili-
re à sa maison, c'est-à-dire sa maison........
iaus ces nessieturs savent qu'elle n'y deiiecu-

re plus.
- Coniaissez-voius le propriétaire, dit Geor-

ges ?.
-Si je 10 coinuais, c'est à lui la maison

que j'ocnipe, c'est à lui cette autre que vous
voyez là devant rois ; il cin a bien d'autres
encore ; c'est rihe comme Crésus ; il habite
justxmenit la mêîxètme îmaison( qule cette pacuvre

Georges et Julien remnercièrent l'officieuse
voisuiîn et ils sc rendirent chez le propriétaire
dIe Cathcijrino. On les introduisit dans un
charmant salon, lélicieiuuscntict' tmtcuublô, où le
maître de la mîuaisonî, hommc de quarante à
ciiqulin toutus, les reçut avec une exquise po-litesse.

-Je ni'oi as Ponneur d coiinaître ces
iessieuirs, dit-il ; peuit-être sont-ils ti(cles lo-

cataires, j'eu lai uelques-us; millo pardons
c ni pas vous remettre.

-Non Monsieuir, répondit, Georges, nous
i'avoIs pas cet avaitage, mas..

-- Ces Ieossieurs désirenIt eut-ètre le deve-
nlir ?

-Pas prscisémeut, Monsiu ; cependant
c' a u sujot d'u ilue vos lozataires que nius
désrins 'ous etutenluir uit morncnît. :Vous
aviez daums cettu muisonu une p'uuvre femiO,
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